
correeUoimeQe comme complice de l'évasion, il 
«ra* «te acquitté en appel, an autae lodivUn, 
nommé Qui**, ayant assumé à a» place la ras-
porisablltté des farts. 

On croit que le crime est dû a tire vengeance, 
Gesquet étant considéré, dans le monde spécial 
on & vivait, comme dénonciateur des évadée. 

M*> Clara Woward, originaire de LAndres, en 
«iUégiature a Dinan chez l'on des membres'las 
pins oonoua de la colonie anglaisa, M. S,.., s'est 
jetée dans la tance 

On Sjcore tes moUia de ce suicide, 
eSSJ 

An tbêalre des Variétés, a Béziers, l'impre-
tarto Canadint présentait une troupe de zèbres 
et un éléphant «tresse. Le chef d'orchestre voû
tât donner une friandise au pachyderme. Celui-
ci, s'étart trop approché, tomba au milieu des 
nrasîriena. Deux violonistes furent tégeremeot 
blessés. 

Le cornac rassura cependant h" foule, et on 
réussit, après de grosses difficultés, a tirer te 
gourmand pachyderme de sa fâcheuse position. 
On le fit remonter sur la scène par une passe
relle improvisée et la représentation se termina 
sans autre incident - , 

»%» • 
Ce matin, a huit cent» meta» de la gare de 

feigny, on a découvert sur la voie un cadavre 
dont «a tête était en bouMie. L'Identité n'a pu 
Mre établie. 

La chemise et le mouchoir du mort sont mar
qués M. 

Informations 
REGIONALES 

A LILLE 

NOUVEL m 
SMSGLANT 

4jes premiers jours de ta nouveUe année ont 
été marques par des scènes tragiques. 

— Au cours d'une rixe, un. oavriar 
est grièvement bleasé. — A la 

satee d'orne «fuareMe conjuga
le, un cabaretier s e tran

che la gorge. 
LM rue de Thumesnil, mercredi soir, a,êté 

mise en émoi par une courte rixe au cours 
de laquelle l'un des belligérants lut griè 
taent blessé d o n coup de couteau. 

Vers six heures de l'après-midi, tin nonv 
tnè Maquet Joseph, 46 ans. déboureur, de
meurant faubourg de Valenciennes, 52, 
présentait, avec son fils âgé de 20 ans, «bec 
sa belle-sœur, Mme Rosalie Janssen, qui 
habite 5, rue de Thumesnil. 

Maquet, <tepuis près de six mois,Vit séparé 
Baver sa femme. Quelles raisons molivè-
rent cette séparation? Ii ne BOUS appartient 
fias, aujourd'hui, de les faire connaître. 

Lorsque le pêne et 1e lits arrivèrent chez 
Mme Janssen, ils y rencontrèrent un nom
mé François Vauaevyser, Agé de 29 ans, 
demeurant 4L, rue Thumesnil. 

Après avoir échangé quelques propos, une 
troereile éclata soudain entre Maquet père 
et VaDdevyser. Elle dégénéra bientôt en n» 
sérieux pugilat. 

Pendant que Joseph Maquet s'emparait 
îTun tisonnier pour en frapper son adversai
re, celui-ci s armait d'un énorme couteau de 

' cuisine laisse sur une tante, arme terrible 
«tant ta lame mesure près de 90 centimètre» 
«Je longueur. 

S'invectivent, les deux hommes cher-
rnaient à se porter mutuellement des «oup* 
avec leurs armes improvisé eu cependant 
(rae le fila Maquet venait è, la rescousse, 
Hraadiseant une alêne île cordonnier qu'il 
venait de retirer de sa poche. 

Soudain, Joseph Maquet poussa un e t i 
terrible et s'affaissa sur le parquet au mi-
tien d'un flot de sang «'échappant d'une hor
rible blessure : Vandevyser venait 'de lui 
porter un coup de couteau au-dessus de Fais
selle droite. 

Affolés, les tSmoins de cette scène, aussi! 
«raewrua qu'imprévue, se portèrent au se
cours du malheureux qu'ils conduisirent 
flans une pharmacie de la place Déliot où M. 
te docteur NflUat, requl9 en toute hâte, ne 
tardait pas h accourir pour lui donner tes 
•oins nécessaire*. 

Joseph Maquet portait une plaie de * cen-
flmèitres de, profondeur sur 6 de large. En 
présence de ia gravité* de la blessure, te 

. praticien; qui reântitaU une lésion du foie, 
' i'it mander une voiture d'ambulance pour 

transporter le blessé à l'hôpital Saint-Sau
veur où il lut admis d'urgence. 

Profitant de l'émotion soulevée par cette 
pe^ne trafique, Vatvdevyçer avait pu se reti
rer sans être inquiété. Après avoir erré quél-
mien minutes, il se rendit au poste du 7e ar
rondissement pour déposer une plainte (?) 
Dontre Maquet père! 

M. Ponnevoy, commissaire de police 
'du quartier, recevait la déposition du plai
gnant qui déclarait avoir été frappé de coups 
de tisonnier par Jospeh Maquet lorsqu'on 
vint l'avertir du sanglant pugilat dont le 
ptaionant étattrun des héroe e t le principal 
auteur. 

Va scène changea alors de phase. Le ma

gistrat mit immédiatement l'audacieux en 
état d'arrestation comme inculpé qu'il inter
rogea, ^ ~ 

Aprèfl avoir procéda à une première en
quête. M. Ponnavoy mainUnt Vaadevyeer 
on arrestation et, nier, le oommieeaire de 
polioe le faisait conduire devant le procureur 
de la RepuDUque, qui l'a fait écrouer. 

Dramatique suicide 
Un drame sanglant s'est déroulé jeudi ma" 

tin rue de Paris. 
Au 78 de cette rue se trouve un eatami-

net, « A 1 Harmonie », tenu par les époux 
HéméTick. 

Mariés depuis sept ans, Henri Hémértek, 
né à Emetlères-en-Wappea, 1@ 7 juillet 1872, 
et Isabelle Chombard, âgée de 39 ans, ne vi
vaient pas toujours en très bonne intelli
gence. ^ 

De violentes scènes troublaient journelle
ment le ménage, scène% causées par le mari, 
un alcoolique invétéré. ^ 

Samedi dernier, Mme Hêtnérick, au cours 
d'une scène plue violente que de coutume, 
sérieusement contusionnée au visage, dut 
s enfuir au poste du «e arrondissement pour 
aoUicitor la protection de M. Foucert contre 
son brutal mari. 

Le magistrat fit mander ce dernier h eon 
bureau et, eu présence de son attitude rien 
moins qu irrévérencieuse, il le fit colloquer 
au violon et dressa un procès-verbal pour 
coups volontaires contre l'Ivrogne. 

Jeudi matin, le cabaretier, loin de s'être 
amendé, chercha a. nouveau auerelle à sa 
femme, une locataire présente à cette scène, 
évite de nouvelles violences. Peu après. Hé-
merick, revenu a de meilleurs sentiments, 
sollicita le pardon de sa femme. 

Cette dernière le lui accorda, ajoutant, 
pourtant, qu'il lui était impossiBle de retirer 
sa plainte. 

Sans insister davantage, Hémerick gagna 
sa chambre. 

Quelques minutes après, il était alors 9 h. 
1/2, la débitante, inquiète de l'absence de 
son mari, s e rendit dans leur chambre. 

Un a/freux spectacle l'y attendait : tenant 
un rasoir de la main droite, Hémerick, la 
gorge ouverte d'une entaille horrible d'où 
le sang s'échappait a note, était adossé con
tre ta porte. 

Le mari, sans pouvoir articuler une pa
role, tomba dans les bras de sa femme, aveot 
laquelle il «ut la force de descendre dans 
l'estaminet, où >l s'affaissa sur une chaise. 

Un étudiant en médecine. M. Léon Sohier, 
présent a cette minute tragique, chercha vai
nement à prodiguer des soins à Héiuerick, 
qiu rendit le dernier soupir. 

Le sous-brigadier Basquin et deux agents, 
avisés dé de drame, accoururent a l'estami
net de • l'Harmonie a et pendant que l'un 
s'empressait d'aller en informer XL Foucart, 
commissaire de police du 4e arrondissement, 
!e sous-brigadier se melttit à la recherche 
«l'un médecin. Peu après arrivaient les- doc
teurs Rouzê et Bleuzé, suivis du commis
saire de polioe 

Les praticiens na purent que constater que 
tout secours était inutile, ta mort ayant ac
compli son œuvre. 

Le magistrat a procédé aux constatations 
d'usage. 

mm 
es QtnsmsENT LUS TÉMOINS 

Heureusement a » a des témoins, ce qui 
nous permettra d'allonger un peu la sauça 
que l'Hôtel Dieu ne voulut pua ou plutôt ne 
pas délayer. 

Une des personnes qui accompagnaient 
M. Petit déclare que tout allait bien dans 
la Grande Rue jusqu'au moment ou le grou
pe dont 11 faisait partie rencontra les deux 
allemands. 

Nous étions sur le même trottoir, dit-il, 
que ces deux hommes qui semblaient avoir 
bu. Pour éviter la 4lscus9iou que nous 
voyions poindre, nous avons tous quitté le 
trottoir lorsque, tout à coup, les allemands 
hurlèrent : « Voila des animaux n. 

C'est alors que M. Petit leur fit tac* et ré
pondit. 

LES COUPS DE COUTEAU 
Nous avions déjà fait quelques pas, mais 

entendant crier je fis demi-tour et revins : 
Petit qui après avoir répondu avait repris 
son chemin, se voyant serre de près, levait 
sa canne pour repousser les deux agresseurs 
mais en un clin d'oeil il avait été terrasse et 
gisait sur le soi, frappé de plusieurs coups 
de couteau. 

Je fus moi-même menacé, mais d'un coup 
de pied habilement lancé, j'eud raison du 
premier adversaire que je trouvais en lace 
de moi. 

Il recula e t son compagnon le suivit dans 
sa fuite, craignant, sans doute, farrivée 
d'autres personnes dont on entendait les pas 
dans la rue, 

ON A VU LES AGRESSEURS 
A coté des témoignages des amis de M. 

Petit, témoignages qui concordent avec ce
lui que nous venons de donner, nous pour
rions encore en citer quelques autres. 

Des soldats ont remarqué ces allemands 
qui les bousculèrent dans la rue, et des 
agents ont nu donner un signalement qui, 
quoique vague,. pourra servir au commis
saire enquêteur. 

i ls étaient bien habillés, dit la victime ; 
ils étaient bien habillés, répètent les amis de 
M. Petit ; ils étaient bien habillés, affirment 
les soldats ; ils étaient bien habillés, répètent 
tes agent*. 

Allemands et gentlemen.voilàdéjù un pre
mier et un deuxième tuyau. 

Gela peut devenir utile. 

A ROUBAiX 

Un diractrar d'usin. 
reçoit 4 coups do couteau 

U a directeur d'usine, sortent d'un banquet, 
est attaqué daats la Grand Bue et reçoit 

quatre coups de couteau. — Il est 

i'i te 

Pour commencer l'année, Houbais s"«st of
fert une nuit sanglante. C'est dans Tordre 
des choses existantes dépote quelques an
nées. 

N'avons-noua pas eu. Tan dernier le grand 
crime de Oxnx sur ta limite dé Roubaix, 
crime aussi obscur, que l'agression que noue 
venons signaler à une année de différence. 

On assassinait deux femmes dans la nuit 
qui devait séparer 1906 de 1907 et peu s'en 
faut qu'on n'ait assassiné un homme dans la 
nuit qui devait noue transporter de 1WJT à 
t908. 

ï l était trois heures d*i matto, M. Aimé 
Petit, directeur de l'usine Ternynck frères, 
qui se trouve, si nous ne faisons pas erreur, 
me du Nouve-iu-Monde, revenait avec quel
ques am's d'un banquet nlime lorsqu'il ren
contra dans la Grande-Rue, en face de ta 
boulangerie T « Union » deux personnes qui 
conversaient en allemend. 

Une afercMion eut lieu entre ees amie 
d'une langue étrangère A la nôtre et tes per
sonnes qui aortetent du banquet, et quelques 
minutes iprès cette altercation les couteaux 
brillaient au clair de la lune et des becs de 
gaz. 

Une heure après, un homme, M. Petit, 
était transporté a l'Hôtel Dieu, portant qua
tre Mess ares. 

A LTÏOTEL-tMEU 
Il est bien difficile a l'Hôtel Dieu d'avoir 

des renseignements sur cette rixe et sur la 
façon dont M. Petit tut blessé. 

Il porte, comme nous l'avons dit, plusieurs 
blessures, peu graves du reste, mais assez 
sérieuses malgré tout pour nécessiter son 
entrée d'urgence, comme on dit. 

Le premier coup a atteint l'omoplate gau
che, tes trois autres sont relevés sur ta 
cuisse gftuchî. 

Les agresseurs sort deux individus que le 
blessé déclare ne pas connaître. 

Le docteur Baie a examiné M. Petit, 
Et c'est tout. 

L'OPÎWQN DE M. LEOtf^ 
M. Lécn qui porte, paralt-iL tfè» cronc-

«kent le coatuioe de mineur a bien voulucon-
fier à un confrère ses impressions sur ce 
qu'il appelle par un bienveillant euphémisme 
.1 l'échauftement » de ta veine Marte. 

Oh I (1 ne se compromet pas beaucoup, M. 
l'ingénieur en chef ; a Les travaux en cours 
sont activement poussés et tout laisse espé
rer qu'ils suffiront a maîtriser le feu. Toute
fois — sans être très afurmatil — il « croit » 
que l'on ne sera pas contraint à avoir r e 
cours aux gros barrages d'isolement conv 
plet. » Après l?s communiqués a la Kouro. 
patkine, voilà les ordres du jour à la Can-
rohert : Tout va bien. Messieurs, iout va 
bien, sauf que ça pourrait aller plus mal. , 

Quant à. te nécessité de ces travaux, M. 
Léon estime qu'elle est à peu près négligea
ble. Oe quon e n tait, c'est pour la galène, 
c'est parce qu'après le mot échauffement, il 
y a OBurrières. Les mesures prises, dans le 
fond, c'est du bluff, c'est du chiqué. 

Seulement, cela. VI. Léon qui joint a la 
rose du serpent la prudence de l'opossum, 
se garde bien de le dire lui-même. Il le tait 
dire par u un de ses amis » qui lui a écrit 
ce oui suit : « Si on voulait, dans toutes les 
mines de France où il y a un éebanuement, 
prendre pareilles mesures è, celtes appli
quées dans la concession de Courrières, on 
pourrait fermer presque toutes les fosses, a 

Ah ça 1 mais de qui donc 6e moque l'hono
rable M. Léon 7 

Ne 3 aperçoit-il donc pas que « Bon ami s 
retarde d'une bonne semaine et qu'il y 
longtemps qu'on ne parle plus d'éctuiuue— 
ment que dans la presse désireuse de plaire 
a la compagnie de Courrières. Et te distin
gué ingénieur en chef ne s^esUil pas compris 
tui-méme qucn-l il déclarait l'instant d'avant 
qu'il espérait que les travaux en cours sut li
ront & « maîtriser le feu ». 

C'est d'un incendie qu'il s'agit. Ce n'est 
plus d'un simple échaufTement, puisque con
tre celui-ci, signalé déjà dès le 14 novembre 
par le délégué mineur Lemal, on n'a pris 
aucune mesure. Il a fallu le dégagement dee 
fumées et des gaz par le châssis de la taille 
Montreuil pour que l'on s'aperçoive qu'on 
avait affaire à un foyer. 

A qui fera-1-on croire que c'est pour le sim
ple plaisir d'épater le public que la compa
gnie sacrifie l'extraoUon d'une fosse pendant 
des semaines — des mois peut-être, dit un 
autre ingénieur « très compétent » que l'on 
ne nomnte point. 

La compagnie de Courrières n'est point 
accoutumée, à pareils sacrifices. Et ceci est 
tellement vrai que dés que l'on put croire 
que l'incendie u'existait pas elle fit reprendre 
aussitôt le travail. 

Si le contrôle Va fait suspendre & nouveau, 

renée ta pJus stupéfiante que l'on puisse con
cevoir. 

Qu'en pensé a l'ami » de M. Lésa t 
LA SITUATION NE S'AMELIORE PAS 

D'ailleurs cette fois encore las ôvéoementa 
prouvent que l'optimisme officiel ou officieux 
ne corresoond pas du tout à te situation. 

L'attaque du feu se présente comme très 
difficile et, contrairement a ce que semble 
laisser croire rtatervievr citée plus haut, il 
est de pres eu «tus probable que l'arrache
ment sera impossible et qu'il faudra avoir 
recours aux gros barrages. 

Ceux-ci d'ailleurs sont déjà amorcés : on 
a creusé les parois- des galeries pour y en
castrer leur maçonnerie. Et non seulement 
ces précautions prouvent que l'espoir d'arra
cher le foyer diminue, mais encore las mo
difications survenues dans les travaux en 
cours. 

En effet, on ne débrouille ptus le massif 
voisin. On couvre tout d'argile ; bien mieux, 
des ordres ont été donnés pour que te ca
nard d'échappement des gaz dont te délégué 
avait recommandé l'emploi, soit lui-même 
bouché en partie. 

On commence sans doute à se rendre 
compte que l'on a affaire à un foyer consi
dérable et qui présente, quoiqu'oU en dise, 
un réel danger. Les ouvriers qui travaillent 
dans te région du feu le savent bien. Us 
sont toujours sur te qui-vive . l'avant-der-
nière nuit 3s s» sont trouvés en présence de 
poussières cokinôes dont la découverte n'a 
pas laissé que de les inquiéter. Les ingé
nieurs n'ignorent pas non plus ce danger : 
•'la ont, avant-hier isoir, indiqué au person
nel tes retours qu'ils devraient emprunter 
mur se sauver. 

Voilé >m u échauffement » singulièrement 
inquiétant 

Le délégué mineur Lemal. qui est descen
du hter matin et est remonté a. deux heures, 
n'a pas caché que la situation lui paraissait 
plus grave que jamais. 

Nous donnerons demain le texte de son 
rapport sur sa visite à la suite de laquelle il 
a eu un entretien avec M. Léon. 

Voici le rapport qui a suivi la visite 6, 
laquelle nous faisions allusion dans notre 
précédent numéro. 

LE RAPPORT DU DELEGUE LEMAL 
Le 31 décembre, ayant été appelé par MM. 

Léon Heurtreaux, Leprinoe Ruiguet, etc., ac
compagné de M. Guerre, nous sommes des
cendu au niveau de 228 où nous nous diri
gé mes vers les Heux du feu. Notre arrivée 
sur tes travaux fut marquée par un petit 
accident. M. Heurteaux reçat ou caillou sur 
l'arcade sourcilière droite. Je crois que eefc\ 
n'entraînera pas une incapacité partielle et 
permanente de travail. Ilans la voie en fer
me de la taille Montreuil qui suit toujours les 
remblais qui est proche de l'endroit où on 
doit (aire le percement avec te châssis bou
ché et à laquelle j'ai fait allusion dans mes 
rapports précédents, je crains des accidents 
au moment du percement. Et par mesure de 
précaution, l'exploitant a mis une porte dans 
la dite voie en ferme avec un grand tuyau 
(canard) placé dessus ne servant absolument 
a rien pour le moment, mais si cette trouée 
laissait échapper des fumées et des gaz, les 
ouvriers n'auraient qu'à fermer Va porte en 
se sauvant de aorte que le gros tuyau aspi
rerait gaz et fumées qui se dirigeraient dans 
le retour d'air. 

Noos sommes retournés vers la voie la 
terme qui longe le châssis de la taille Roger. 
De ce côté, f ai constaté également que-1 ex
ploitent prend une tranche d'environ quatre 
mètres d'épaisseur suivant les remblais et 
en les remplaçant au fur et à mesure par de 
l'argile en grande épaisseur, en faisant une 
voie qui servira de retour Ci air. Revenu au 
niveau de 200 par le treuil Marjolaine, veine 
Marie Nord-Ouest, 

M i l forent completetneul broyés. Le con
ducteur sauta sur la voie et fût assez heu
reux d'en être quitte pour ta peur. Il ne s'est 
fait aucune blessure. 

Malheureusement, le mécanicien, M. Mau-
conduit, et te chauffeur Duparcq, du dépôt 
d*Ami«n9, reçurent de très graves blessu
res. 

On l e s « transportés en voiture à, l'hôpital 
d'Arraa. 

Leur état inspire de vive9 inquiétudes. 

Dernière 
Heure 

UNE MINE^EN FEU 
LA CATASTROPHE DES MINES DE CAR-

THAGO. — PLUSIEURS CENTAINES 
DE VICTIMES 

New-York, 1 janvier. — On télégraphie 
dXl Paso (Texas), que l'explosion de grisou 
qui s'est produite le 31 décembre dernier 
dans tes mines de Carthaqo, urès de Son-
Antonio (Nouveau-Maxiqua), a tait beaucoup 
plus de victimes qu'on ne te croyait tout 
d'abord. 

Ce n'est pas 30, mais plusieurs centaines 
d'ouvriers qui sont restés au fona des gale
ries éboulées et incendiées. Oh les considère 
tous comme tués par la violence de l'explo
sion, écrasés sous les éboulements ou as
phyxiés par la fumée et les exhalations mé
phitiques. 

LA MOkT 
de HLGuyot-Dessaigne 

sns»»<a»»ns»s»l»»»ap—B.~____J__»lai 

i * s six gtiwla «atetwdtttgssBtaTutij»»»** 
ront décorés. Les déléBatteus o f f i o a U e s r t 
rassembleront avant de prendre leur Ptéf* 
dans le cortèg-e. Le corps diplomatique _su 
tiendra dans la bibliothèque -attenante «m m» 
km d'Aguesseau, « . a-

Les quatre directeurs Au nûnJBXés» • » _»• 
justice déposeront une couronne en roses 
blanches, surmontée! d'un 'aisées* J» "Tan* 
chès de palmier et traversée car tm large r»« 
ban violet avec inscription en lettres d'or. 

Les honneurs militaires seront rendus- p t* 
ce Vendôme par les deux liors de la «»*•»". 
soti de Paris, Vincennes et JersaôUes, 30US 11 
commandement du général 7>alstein^ A nÎJ5 
est-il peu probable que des nouiWSln nul* 
taires soient rendus a Cîermont-ferrand. 

Le corps arrivera place Vendôme dans-o» 
fourgon, à dix heures du matin. La césdBSBSM 
de l'aprés-midi commencera A <Aoux 
précises. 

Cour d'Assises ia M 
Le SoleiTland dbualsten renvoyé devant 

le Jury. 
La Chambre des mlseâ en accusation & 

renvoyé devant la Cour d'assises du Nord, 
pour y être jugé h la session de février pro
chain : -

Désiré Latz, 27 ans, journalier à Douai, 
inculpé d'attentat à la pudeur et de l'assassi
nat de Suzanne Horoez. 

Edouard Joseph WiUeroot, 27 an», jour
nalier à Sainghin-en-Métantois, inculpé d'in
cendie volontaire à VVattignies. 

Ferdinand Liénard, 38 ans, journalier a 
Mortarne-du-Nord, inculpé de tentative de 
meurtre et vol. 

Collisions 4e trains 
près d'rVrras 

OOsXMCNT SERONT RECLEES LES FU
NERAILLES. — LE TRANS

PORT OU CORPS A 
CLERMONT 

Paris, 3 janvier. — Durant toute la jour, 
née du premier janvier, de nombreuses per
sonnalités nont oessé de venu s'inscrire au 
domicile particulier du g-arde des sceaux aus
si bien qu'au ministère de la justice. 

A cinq m:ure», le corps uu ministre de la 
justice a été mis en bière en orésenoe de MM. 
Deshayes, Riboulet, ] . Lévy, et des direc
teurs du mimwtère, ainsi ,ÏU« de quelques ' 
membres de la famille. Mme Guvot-Dessai-
gne n'a pu assister à «-tte cérémonie, en 
raison de son état de santé. 

Demain matin, à neuf heures, aura lieu la 
levée du corps. Le owcoeil sera placé sur 
un corbillaxd et transporté à la place Ven
dôme où les . né-paxatixs sont déjà commen
cés. 

Un catafalque, recouvert d'un drapeau tri
colore, va être élevé daas le salon d . .gues-
seau, situé au rez-de-chaussée, dont les murs 
seront tendus de draperies Moires et blanches 
«t garnis de cartouches au rhtfïre du défunt-
Les personnages officiels seront admis à par
tir dé deux heures a défiler devant le catafal
que. « 

Les dépurations des grands corps de l'E
tat y assisteront en costume officiel. 

Des cartes seront données aux délégués 
qui n'ont pas de costume c.iicieL Les fonc
tionnaires en uniforme et revêtus de Veurs in-
s*(T*e* wioftt r'1—-̂  u u invitation. 

Des que cette cérémonie sera terminée, la 
dépouille morteUf de l'ancien ministre sera 
transportée à la\a.re de Lyon, où cinq dis
cours seront prone-ncés : ^iai MM. Clemen
ceau, prés.dent du Conseil ; Ballot-Beaupré, 
président i la Cour de Cassa-ion, Couion, 
vice-président du Conseil "Etat, et le pré
sident de la délégation du Puy-de-Dôme. 

Vendredi soir, ' corps rera emmené à 
Clermont-Ferrand où, samedi, auront heuJes 
obsèques du défunt. 

AU MINISTERE OE LA JUSTICE 
Pendant toute la nuit, 'es employés des 

pompes funèbres ont travaillé à l'aménage
ment du salon d'Aguesseau. ; 

La décoration funèbre de ette pièce où se
ra exposée la dépouille mortelle du garde 
des sceaux, a été achevée ce matin. 

Les murailles sont tendues de draperies^ 
noires a franges d'argent qui c : client les por
traits d'Aguesseau, Mathieu Mole et Michel 
de l'Hôpital. s 

Le catafalque, recouvert d'un drap semé 
d'étoiles blanches, est placée sous un haut 
abldaquin, entouré de quatre candélabres 
d'argent. En avant, le coussin pour les déco
rations et* l'urne funéraire. 

Non loin, se trouve la vitrine oh sont ex
posés tous les sceaux de France et les origi
naux des Constitutions et des Chartes. 

Des fauteuils pour la famille et le CabI 

L'affaire Ullmo 
Le traitre a été interrogé par l'otttcieS 

instructeur 
Toulon 2 janvier. — L'enseigne de vais

seau Benjamin Ullmo a été interrogé pou£ 
la deuxième toia, mardi, par te lieutenant do 
vaisseau DavjLreune, commissaire rappor
teur au crémier conseil de guerre maritimel 
i Toulon 

L'interrogatoire, très laborieux, s est pour* 
suivi de trois heures jusqu'à huit heures «M 
soir. Ullmo n'#tait assisté daucun avocat. 

Lorsque Ullmo. qui était passé inaperçu A 
l'aller, fut ramené dans sa prison, par l'ar> 
sériai, il était plus de huit heures et le ca
non de la diane avait été tiré depuis long
temps, donnant le signal d'arrêt de la circu
lation dans te port de guerre sans le mot do 
passe Tous tes cinquante' mètres, ce mot 
dut être répété aux sentinelles et ce n'est pas 
sans encorobre que Ultmo, ayant les menot
tes, put arriver jusqu'à ta petite parte de tai 
prison maritime. 

Pour qu Ullmo soit plus facilement 
trait dans ta journée h ta curiosité d 
vriers, de nouvelles portes ont été 
dans les murailles de séparation et 
peut parcourir ainsi l'étroite ruelle de )sj 
Corderie qui va directement de la porte pruv 
Crpale de l'arsenal à la prison. 

Trois mineurs tués à Jemeppa 

Deux employés grièvement blessés 
Un grave accident de chemin de fer s'eît 

Sroduit, hier soir, a quelques kilomètres 
t ta gare d'Arras, dans les circonstances 

suivantes : 
Le train 5.111 venant d'Amiens était entré 

„ en gare d'Arras vaec un retard assej sensi- net.ont été aménagés de chaque cété du cata-
s'il a orescrit des mesures naoureuses c'est ble parce qu'il avait stoppe, entre vtmy et Mique. . . . T _ . _ 
au'.faT constaté l î u ^ n ^ i ? e l l e s aaient né- Arras, pour recueillir un soldat, nommé La salle <1 attente du Cabinet de la Justice, 

' u f . ' ^ . ^ i ? . " ^ 1 ! ^ Hecquet, du 8e de ligne, qui étal ttombé d'un est, en ce moment, 1 objet d une transforma-
•wacon et avait reçu, dans sa chute, de for- tion analogue. Comme dans '.e salon d Agues-
tes blessures. I seau, le grand lustre sera éclairé et -oilé d'un 

Ce train, au moment OÙ il arrivait a Achl- crêpe, et les murs tendus de tapisseries noi-
court. fut tamponné par le train de marcha»- i res et argentées ; la vérandah et le coulotr 
dises 4090 allant de Lens à La Chapelle. disparaîtront sous les draperies 

Le choc fut des plus violents. La looomo- Tous les huissiers portent déjà 1 epee cra-
tive, le fourgon et te wagon de tète du train vatée de crêpe. 

cessaires et que l'existence du feu au fond 
de la mine constituait un danger pour te 
personne) tant qu'on ne s'en serait pas rendu 
maître. 

Si le contrôle a prescrit ces mesures sans 
qu'elles soient nécessaires, c'est lui seul qui 
est responsable de l'alarme jetée dans le pu
blic et c'est la manifestation de l'incobé-

Un éboulement ensevelit quatre 
Un blessé, trois morts 

Liège, 2 janvier. — Mardi, un grave éoou-
lemeut s'est produit au charbonnage de la' 
Concorde, à Jemeppe. Quatre ouvriers furent 
brusquement ensevelis. Ce sont les nommés 
hagard Brixhe, de Jemeppe ; Isidore Wa
gner ; Louis Thonet, de Hollogub-aux-Pier^ 
res et Galleir, de Graoe-Berleur. ^ ^ 

L'éboulenient est survenu ù l'étage de 385 
mètres. L'alarme fut donnée aussitôt et tes 
opérations de sauvetage lurent immédiate
ment organisées sous la direction des ingA» 
nieurs. On fut assez heureux pour dégager, 
au bout de quelques heures, Galier, qui u s 
portait que des contusions sans gravité ; 
malheureusement, il n'en tut pas de même 
de ses trois compagnons, qu'on ne parvint 
pas à sauver. Les travaux ont continué sans 
répit toute la journée et, jeudi matin, o s n'é
tait pas encore arrivé jusqu'aux malheu
reux, qu'on ne retrouvera qu'à l'état de cada
vres. 

L'accident a provoqué à Jeraepne ta piss 
vive émotion. Le parquet a fait une C 
sur tes lieux. 

AU MAROC 
Les dernières tribus font leur soumrSsioa 

Lalla-Marnia, 2 janvier. — La reddition 
du célèbre marabout Boutbicb a produit urJ 
retentisemtnt considérable. Les Beni-rCba-
led dont on redoutait l'hostilité, ont reconnu; 
que toute résistance était impossible put 
suite de l'occupation des massifs par nos 
troupes ; aussi ont-ils fait leur soumission 
sans conditions, se rapportant a la généro
sité du vainqueur. 

EU RUSSIE 

L» procès des signataires 
du manifeste de Viborg 

1B7 députés condamnés à la prison 
Saint-Pétersbourg, 2 janvier. — Le prin

cipal crvf d'accusation contre les signatai
res du manifeste de Viborg a subi une notf 
velle modiftsation. 

U a été libellé de manière & rendre ta St-
gtiature du ranifeste équivalente a uns 
complicité dans s i propagation. 

Les défenseurs ont reproché au rninistërs 
public d avoir inodiflé deux fois le chef prin
cipal d'accusation, afin de powvotr imputée 
aux prévenus un crime plus grava. 

Tous les accusés au notnbre de 1C7 ont été 
condamnés à trois mois de prison, sauf deux 
qui sont acquittés. Cette condamna*ibn en
traîne la perte des * o i t s politiques. A l'is
sue de l'audience, MM. Mouromtsef, prisai, 
dent dt te seconde Douma, et f»étroonité-
vitch ont été acclamés quand ils ont t#a-< 
versé tes couloirs ; on leur a jeté des ttaura* 

Sk prince son mari, qui lui contait à sa de
mande la tmation d'Ivan Outsinoif, qui, en 
termes colores, avec une éloquence naturelle 
des ptus étranges, lui retraçait l'histoire des 
aïeux d Ivan, les lamgoutcbow. 

toute ta contrés, du reste, portait la mar
que des lamgoutchow. qui étaient tes ancê
tre* maternels du prince défunt. 

A chaque pas que Sofia faisait en dehors 
«e la .maison d'habitation, eue rencontrait 
des souvenirs de la grandeur et de la splen
deur de cette maison. 

Parfois, au milieu d'une forêt, on aperce
vait tout a coup des débris de etôtures dont 
|a ligne immense se perdait au loin, sous tes 
arbres. 

Ils attestaient que jadis tout ce terrain, re
tourné aujourd'hui a la forêt, suait été u se 
nrairie d'élevage, o paissaient en liberté Us 
Innombrables troupeaux tartares. 

Parfois aussi, on découvrait de» vestiges 
9e châteaux torts, d'une architecture orien
tale : tout ce qui restait des somptueuses de
meures où les princes lamgoutchow rece
vaient autrefois l'hommage de leurs peuplée. 

La plus remarquable de ces raines était 
aussi ta plus éloignée du château. 

Elle se perdait a l'extrémité d'un bois, sur 
une petite éminencede rochers qui annonçait 
les premiers contreforts du Caucase. 

rrmTrmenses marécages semblaient ta con-
-STir de tous Us cotés et en interdire l'accès. 

Ces marécages étaient termes par ter
rant assez unportant descendu 
ones voisines, et qui, par des infiltrât*»* 
«ontiaueltes, étendait autour de lui, sur une 
-vaste étendus de terres, comme un grand 
réseau liquidé. , . 

Les Caucasiens du domaine avalent pour 
cette ruine une prédilection et un respect 
P ^ U rappelaient te château du Grand-Khan. 

Au reste, te pays entier était plein de te- te 
rendes si da récita merwilltinx aux tas an- toi 

estres d"Orfa lamgoutchow, rarrière-grand* 
mère divan, et en peu de temps Sofia con
nue toute leur histoire. 

L'origine/des lamgoutchow se perdait dans 
la nuit des siècles de l'occupation tertara. 

Us s'appelaient, au temps de leur splen
deur, les-4gS58 o u ' c n e ï e t avaient ajouté à 
leur nom uBeWôsinence russe, depuis l'épo
que ou ta saune Russie avait repris défini
tivement te dessus sur les conquérants asia
tiques. ^ ^ . ^ 

Même au temps de>ta domination des Tar
tares, tes khans levmgolMehey entretenaient 
des relations avec tes tsurVbtanca de Russie. 

U n s commerçante que guerriers, ils ser-
Tateat tf mteruvediaires entre tes marchanda 
d'Europe, russes ou italiens, «t les riches 
cites mystérieuses de la Haute-Asie. 

Aussi passaient-ils pour avoir amassé 
d'incalculable» richesses. 

Lorsque, A ta fin da XVI* siévte, te grand 
tsar de Moscou, Ivan te Terrible, se trouva 
assea tort pour imposer sur te tronc «tes Tar
tares d'Astrakan son albé te khan lamgout-
cney, celui-ci passait pour avoir en sa pos
session des trésors fantastiques, comme 
ceux de Créeus et da ml Salomon. 

Mais qnaKpaivj années de pouvoir suprême 
tournèrent ta tête A ienagoutehey. 

n se e n * an état da recommencer l'his
toire, de reprendre avec ses Tartares d'As
trakan la guerre contre ta sainte Russie, et 
de faire, ans toss encore, flotter ses éten
dards sur les basiliques de Moscou. 

Alors te grand tear du Kremlin n'eut qu'à 
faire a s signe pour intssr~r te rêve de l au
dacieux Tartare. 

Des la pramtere rencontre, tes sabres vte-
terteax des Moscovites ruisselèrent du saag 
des Asiatiques. 

Astrakan elle-même fat emportée d'assaut 
lamgoutchew avait tait des prorage* de va-

Il fuyait vers le Cancase avec quelques ca
valiers fidèles, comptant sur la rapidité de 
son cheval, lorsque les vosaques du tear l'at
teignirent. 

Aprèa ua dernier combat, il tomba percé 
de coupa, et son cheval, atteint loi aussi h 
mort, emporta le cadavre du khan sous la 
forêt profonde, comme s'il voulait le sous
traire pour jamais aux insultes suprêmes du 
vainqueur. 

Malgré cette catastrophe, la famine du 
khan lamgoutchey continua à demeurer 
dans son domaine patrimonial d'Akoulis, 
bien yue l'étendard dû tsar blanc eut rem
placé h Astrakan tes queues de cheval des 
khans tartares. 

L'une des principales raisons de cette ûdé-
lite au berceau de leur race était chez les 
lamt&utchow, l'espoir de découvrir un jo t t r 

les fameux trésors de leurs ancêtres, dont le 
dernier khan avait emporté en mourant te 
secret. 

On savait, an effet, que ces trésors n'a
vaient pas été transportés à Astrakan, puis
que tes Russes n'avaient pu tes retrouver 
lors de la prise de cette ville. 

L'est donc qu'ils gisaient cachés quelque 
part dans te domaine d'Akoulis. 

Il était, en ettat, s u s i dans tes habitudes 
des khan tartares d'entasser leur butin loin 
des regards das hommes, au fond de quel
que cachette mystérieuse. 

L'alné de la famille seul connaissait le se
cret du trésor et ce secret se transmettait 
ainsi de proche en proche. 

La rapidité das aopérations conduites par 
Ivan te Terrible contre lexngomchey avait 
saute pu, en déaoneertent tontes tes prévi
sions du -dernier khan, l'empêcher de se con
fier h un des siens. 

Et depuis deux siècles et demi, les Tarn-
jontebow avaient continué de végéter sur 

leur pour conjurer te destin inévitable qui leur antique domaine d'Akonite 
' nuail ta e n a u s a x de ta sainte Russie. n * néoUoeatent ta culture da tara tartes. 

l'entretien de leurs troupeaux, l'exploitation 
de tours sources de pétrole. 

De génération en génération. Ils avaient 
consacré tous leurs revenus, encore considé
rables, & pratiquer des fouilles, a taire des 
recherchée de toutes sortes qui étaient tou
jours demeurée» sans insultât. 

Yn 
Sofia OutsinofT avait entendu parler par le 

prince, son mari, des trésors merveilleux 
d'Akoulis, mais Ivan ne paraissait pas y at
tacher grande importance, traitant fréquem
ment cette histoire de légende et de conte 
de nourrice. 

Cependant, lorsque ta jeune femme se 
trouva seule a Akoulis, et qu'elle eut com
mencé a faire connaissance avec tes gens du 
pays, et h parcourir toute l'étendue de ses 
domaines, U lui fut impossible de demeurer 
indllfêrente, devant la conviction absolue 
manifestée par tous les vassaux des descen
dants des lamgoutcbow, a l'endroit du tré
sor des anciens khans. 

U n'y avait personne, pas plus & Akoulis 
que dans les environs, qui mit en doute 
l'existence de cas mystérieuses richesses. . 

Tonte cette population rêveuse et roma
nesque avait été bercée par les récite fabu
leux qui monnaient les trésors du khan 
lamgoutchey mvtetablement gardés par les 
djinns, les gnomes, les roussalkas et autres 
démons de la mythologie slave. 

Les plus vieux du pava avalant- pris part 
aux recherches exécutée par les derniers 
lamgoutchow. 

Les jeunes avaient, pour ta plupart, pour
suivi eux-mêmes cas recherches & leur pro
pre compte, pendant le temps que le domaine 
d-Akoulis était demeuré privé de ses sei-
gneurs. 

Ce n'était aux veillées que récita fantaati-
aues sur les aventures da ceux das cher

cheurs qu is'étaient laissé entraîner à la 
poursuite des feux follets, dans les mareca-
gea des steppes, ou au fond des gouffies de la 
terre. 

D'ailleurs, presque toutes les légendes 
s accordaient pour taire du château ruiné du 
grand Khan, dans la forêt de Kosbek, le 
théâtre de ces aventures merveilleuses. 

Marthe Vailauris, que nous n appellerons 
plus, désormais, que Sofia Outsinoif, peu à 
peu s'intéressa & tous ces contes fabuleux. 

Le coté féei ique de l'histoire du trésor de3 
khans sédjisit son imagination ardente. 

Elle se dit^ju'il y avait la une énigme très 
intéressante pour elle a déchiffrer. 

Sa curiosité s'enflamma et elle se mit a 
l'œuvre à son tour. 

La jeune femme commença par s'entourer 
de tous les documents relatifs a. l'antique tra
dition. 

L'intendant d'Akoulis, le fidèle moujik 
Stepanotf Mikhaltovitch, lui amena, d'après 
son ordre, ceux des apysans qui passaient 
pour Ie3 mieux renseignés sur l'affaire du 
trésor, et la princesse écouta patiemment 
leurs interminables récits. 

A travers le fatras de leurs souvenirs, for
cément embrumés par le temps un détail ta 
frappa. 

Il s'agissait, dans la plupart des relations 
qui lui furent faites, de caractères magiques 
tracés par la main des démons dans les sou
terrains du château ruiné de Kosbek. 

Ces caractères n'avaient, dans l imagina
tion des paysans, d'autre but que d'égarer le 
Chercheur assez Imprudent pour essayer de 
les suivre, et de le perdre dans un inextri
cable labyrinthe de galerie», semées d'abî
mes à chaque pas. 

La princesse, moins superstitieuse que les 
paysans et les anciens propriétaires d'Akou
lis, se fit immédiatement conduire dans les 
souterrains de Kosbek. 

c* ua tut ou'asrès avoir tracé force signes 

de croix, et adressé force invocations à leurs 
saints patrons, que les guides de Sofia con
sentirent a lui montrer les inscriptions ma» 
giques. 

La princesse aperçut alors sur tes mura 
des lignes grossièrement tracées oovnsna 
avec la pointe d'un couteau, et où, avec beau
coup d'attention et de bonne volonté, on peu-
vaît distinguer des figures d'hommes e t 
d'animaux. 

Ces lignes étaient d'ailleurs si confuses, al 
légèrement marquées, qu'il fallait toute la 
perfection des sens des paysans f ivafwrnri. 
pour ne pas les confondre dans la pénombre 
avec les rugosités de la pierre. 

Telles qu'elles étaient toutefois, ces figures 
semblaient unaniment désigner, par un 
geste quelconque du personnage, une diieo» 
lion certaine et malgré les objurgations da 
ses guides, Sofia résolut de suivre l eurs kSnte 
cation». 

Mais, au bout de quelques tentatives, il 
fallut bien que la jeune femme reconnut que 
tout n'était pas fantaisie dans tes lAfl"n<>fai 
des moujiks d'Akoulis. 

A vouloir suivre les indications tour
niez par les figures des murailtes, ta prin
cesse s était engagée dans un labyrinthe da 
galeries, d'où elle ne serait jamais sorbe eer> 
tainement sans ta merveilleuse oosnais-
aanoes que les paysans qui lui servaient da 
guides, possédaient des souterrains As Kos
bek. 

Sffta gagna seulement à cette aventureuse 
expéditions, d'explorer dans tous les sans les 
étranges galènes souterraines ojui partaafiH 
du chatea-i ruiné du grand Khan, et ' 
Salent tout h l'entour sous les forêts i 
geusea de ta région. 

(H JrtttoreL « t a MQrfBCLB*Wsv' 
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